
L'actualité illustrée 

M"" Jeannine de Laferrière, récemment élue « Miss 
20 ans », va prendre à Orly le baptême de l'air. Elle 
endosse son parachute sous l'œil attentif de 

l'aviatrice Maryse Bastié. 

Une épreuve de marche destinée à démontrer l'endurance des soldats de la Reichswehr et 
des sections d'assaut vient d'avoir lieu à Leipzig, sur 25 kilomètres. 

On voit l'équipe de la Reichswehr, en tenue de campagne complè te, traversant Leipzig, et 
l'arrivée... triomphale du vainqueur, de l'équipe des sections d'assaut, complètement épuisé 

et porté par sti camarades. 
iPU Bol ) 

A Paris a été célébré le mariage de M. H. Claudel, fils de 
M. Paul Claudel, ambassadeur, avec M " Dipharakos, dont la 

sœur fut élue « Miss Grèce » il y a quelques années. 

Un monsieur qui porte bien son nom. 
M. Fernand Gaillard, qui pèse 159 kilos, 

est le plus lourd conscrit de France. 

Ih .N.Y.T) I 

En Ethiopie. - Le camp-hôpital de Quiha, sur le front Nord, 
où sont soignés les blessés italiens. 

FstHleton du « Journal de Roubaix » du samedi 2 mai 1936. 

J'écoutais avec une (lèvre d'attention. 
Mon esprit goûte peu le fantastique, je 
ne crois guère aux maisons hantées, et 
le propos de Laure au sujet des ombres 
«rue ma présence à cet étage vide risque­
rait d'éveiller ne me revint même pas. 
sur le moment, à la mémoire. Mais pour 
n'être point Impressionné aisément par 
les choses de l'au-delà. Je n'en reste 
p u moins attentif à telles manifesta­
tions d'un événement Insolite auprès de 
mol. 

Or, 11 y avait, dans cet appartement i 
que Je savais abandonné une présence. | 
Le bruit léger était coupé de sil?nces. 
Le mouvement alternait avec des immo- | 
Mlltés. Une chai."* fut déplacée. Un 
choc sur le parquet révéla comme la j 
chute d'un livre. Puis, tout se tut un 
Irma moment. Après quoi. Je compris 
qu'une porte s'ouvrait précautionneuse­
ment et des pas glissèrent de nouveau, 
plus étouffés, dans mon immédiat volsi-
rrrf- toujours, bien que dans une autre 

H se produisit alors quelque 

En face de moi. une lueur mince, in­
certaine, mouvante, paraissant et dispa­
raissant, venait Jouer dans uni rideau de 
la fenêtre. Je me rendis compte bien 
vite que cette raie lumineuse se projetait 
de la tête même de mon lit, qu'elle fil­
trait par la porte disjointe de ce que 
J'avais d'abord pris pour un placard. 

n se trouvait la une ouverture con­
damnée qui devait communiquer avec 
quelque partie de l'appartement où 
n'avaient pas encore pénétré mes amis. 

Un simple mouvement silencieux rap­
procha mon visage de l'endroit même 
d'où venait la lumière. Je ne distinguai 
d'abord, au delà de la porte, rien autre 
qu'une vague clarté diffuse. Mais, avec 
plus de patience et d'habitude, avec aussi 
une volonté de voit qui devait me don­
ner une seconde vue, Je finis par devi­
ner une grande pièce, une bougie falote 
posée sur un petit meuble et un profil 
de femme, la silhouette certaine de 
Laure Verdier assise devant le meuble, 
un petit bureau, seul nettement éclairé. 

Ce qui d'abord ma surprit, ce lut 

l'existence de cette chambre dont on 
ne m'avait point parlé. Je la situais 
sur le même plan que la mienne, dans 
le prolongement du salon-bibliothèque. 
Mais je n'imaginais point où pouvait en 
être l'accès, n n'existait, dans la biblio­
thèque, que deux portes, l'une donnant 
sur l'escalier de la tour, l'autre, s'ouvrant 
sur ma c h a m b r e . Il n'y avait 
point, d'autre part, de tenture pouvant 
masquer une autre Issue. Les rayons 
chargés de livres couraient tout autour 
de la pièce avec deux seules interrup­
tions pour les deux seuls passages que 
J'avais pu reconnaître. 

Et cependant Laure avait pénétré di­
rectement, j'en suis sûr, de la bibliothè­
que dans la chambre voisine de la 
mienne, où elle s'absorbait en ce mo­
ment dans un travail mystérieux. Je 
demeurai dans mon attitude ingrate et 
un peu humiliée de guetteur, conscient 
que cette surveillance était aussi une 
protection. 

L'insistance de mon regard à discerner 
le détail me permit de constater un petit 
fait qui fut pour moi une seconde sur­
prise. Laure avait une cigarette aux 
lèvres. Laurette fumant seule, en cette 
nuit, dans le mystère assez impression­
nant de ce lieu, vraiment je ne compre­
nais plus, mais je ne pouvais pas ne pas 
me souvenir que, la veille, elle avait 
demandé à son mari une cigarette qui 
n'avait pas été allumée. 

Après un Instant, Je vis la jeune fem­
me rejeter comme avec découragement 
des papiers qu'elle avait retirés du petit 
meuble, se lever, faire quelques pas hé­
sitants. Puis elle sortit, avec sa lumière, 
du champ trop étroit de ma vision. Je 
ne pus la suivre des yeux. J'entendis 
le bruit d'une porte qui se referme et 

J'éprouvai quelque agacement à ne pou­
voir situer cette porte, n y eut un 
silence encore, à peine troublé de heurts 
légers cette fols dans la bibliothèque. 
Un glissement sur le tapis, un départ. 

Je me recouchai, impressionné et de 
nouveau songeur. Je ne m'expliquais 
guère cette fantaisie d'investigations 
nocturnes. Je ne crus pas une minute 
à un phénomène de noctambulisme ; 
J'avais trop l'impression d'une volonté 
agissant dans une recherche ralsonnée. 
Et puis, il y avait la cigarette ! Je cal­
culai que cette scène n'avait pas duré 
plus d'un quart d'heure. Sans doute 
avait-elle été écourtée 1 Laurette, pour 
venir là, avait profité du sommeil pro­
fond de son mari, mais elle avait redouté 
de prolonger cette exploration dans la 
nuit au delà du temps après quoi elle 
supposait un réveil possible, ou une 
absence prolongée Imprudente. Je 
pensai : 

c Elle a trouvé quelque chose, mais 
pas encore ce qu'elle cherche. La sur­
veillance de mon ami Pierre est tou­
chante d'Ingénuité. Quand on veut em­
pêcher une femme de faire ce qu'elle a 
décidé de faire, 11 faut être capable de 
ne pas s'endormir auprès d'elle. Déci­
dément, J ne suis pas trop surpris que 
ce pauvre Verdier m'ait appelé à son 
secours. Mais puls-Je faire comprendre 
à Laurette que j'ai surpris un peu de 
son secret, avant que cette étrange créa­
ture n'ait Jugé mon Intervention accep­
table et opportune 1 » 

Le silence était redevenu total. Je me 
sentais, chose curieuse, moins nerveux, 
comme si l'obscure conscience que tenait 
éveillée l'Imminence d'un événement 
perdait tout prétexte de trouble après 
l'événement réalisé. Je fermai les yeux. 

et Je crois bien que Je m'endormis aus­
sitôt. 

VI 
LE SOLEIL DANS LA VALLÉE 

La même carriole qui m'avait conduit 
au Roc-Perrand m'amena, au petit Jour, 
tout en face de notre bastide médiévale, 
à Domme, la haute terrasse d'où l'on a 
une vue admirable sur la vallée de la 
Dordogne. J'étais parti à l'aube comme 

| mes amis dormaient encore. Je leur 
avais d'ailleurs fait prévoir le caprice 
de cette promenade, au cas où les coqs 
du village abrégeraient mon sommeil, 
et Pierre m'avait averti que la voiture 
du meunier serait, en tout cas, à ma 
disposition. 

Comme je l'avais souhaité, la basse-
cour m'avait renvoyé au moulin, et nous 
nous étions mis en route, l'homme de la 
veille et moi, dans une brume rosée qui 
blanchissait, plus dense, sur les bords 
de la rivière pour se dorer et s'évanouir 
peu à peu dans le soleil tout neuf, lors­
que nous montâmes la route en spirale 
de la cote de Domme. 

La vieille petite ville, bâtie à la fin 
du treizième siècle par Philippe le 
Hardi sur un plateau que l'on considé­
rait comme un point stratégique défiant 
toutes les surprises, s'est endormie dans 
ses remparts depuis la fin des guerres 
de religion. Les maisons qui s'effondrent 
ne sont pas reconstruites. Les habitants 
qui s'en vont ne sont pas remplacés. 

Encore le temps d'une génération, et 
cette cité léthargique sera tout à fait 
morte. L'herbe envahira ses ruelles où 
ne passeront plus que de rares touristes 
et des peintres rôdeurs. Et Justement 
l'un de ces pèlerine d'art, le graveur 
Auguste Lepère, Tenait de se glter sur 

cet observatoire d'où il descendait cha­
que Jour pour courir le pays avec son 
carton à dessins. < H était hier au 
Roc-Ferrand », me dit l'homme qui 
m'accompagnait. 

Nous arrivâmes à la vieille porte qui 
a la silhouette massive et le regard mé­
fiant d'une poterne. Je laissai la voiture 
et me hâtai vers la terrasse que les 
édiles locaux ont bordée d'une balus­
trade fâcheusement moderne. 

Une auberge voisine ouvrait ses volets 
dans le soleil soudainement tiède. Je 
demandai du lait. Une créature, toute 

. pareille à celle qui servait mes amis 
j Verdier. mais plus ancienne encore, 

peut-être, m'apporta un grand bol, un 
c pichet >. une motte de beurre, du 
pain bis. et je m'installai devant le pay­
sage apparu tout net dans un déchire­
ment brusque et total de la brume. 

Aujourd'hui, où J'écris ces lignes avec 
ma sérénité revenue, Je me rends compte 
que cette flânerie sans témoins, en ce 
lieu, à cette heure, loin de mes amis, 
avait peut-être eu moins pour but d'ad­
mirer une rivière slnuant dans le plus 
romantique décor que d'Isoler ma pen­
sée après l'Incident Imprévu de la nuit. 

Je sentais la nécessité de me ressaisir 
un peu avant de revoir le ménage Ver­
dier et, particulièrement, ma petite cou­
sine Laure. Je n'avais encore passé que 
quelques heures au Roc-Perrand et déjà 
un événement tout menu, fart explicable 
sans doute, et que Laurette. J'en étals 
sûr, allait m'expUquer avec la gentille 
moquerie de son sourire, obsédait mon 
esprit et me faisait comprendre l'inquié­
tude et peut-être l'Irritation de Pierre. 

Je me rappelai en ces minutes, avec 
une extraordinaire pié« Islmi de détail, 
tout oe que mon ami Verdier mtevelt/ 

écrit sur son oncle. Le vieillard n'était 
plus. Cette mort ne constituait-elle donc 
pas, dans la petite maison blanche que 
J'apercevais nettement, tout en bas. au 
bord de l'eau, la fin d'une malheureuse 
histoir? ? Et, par un travail confus de 
ma pensée, j'en arrivai blsarrement à 
établir Je ne sais quelle corrélation entre 
l'angoisse vague dont souffraient mes 
amis et la disparition de ce missel, sens 
grande valeur peut-être pour Verdler-
Perrand et qui avait eu sans doute de 
bonnes raisons toutes ssMSjtsi de dispa­
raître. 

Un vieux livre se donne, se vend ou se 
perd sans qu'il soit toujours aisé de le 
suivre en des mains nouvelles. Oui, sans 
doute, et cependant ces hypothèses de 
bon sens ne me donnaient pas satis­
faction Pierre ne m'avait-il point dit 
l'émotion qu'un simple «"••««~i à eee 
Heures avait provoquée chez le mourant! 

A mes pieds, la Dordogne déroulait 
ses anneaux vaporeux dans le sérénité 
d'une lumière silencieuse. Pas un bruit, 
pas un roulement de Toiture, pas une 
corne d'auto dans la vallée. Un éperrlsr 
suspendu sur un champ s'abattit son» 
dain vers une invisible proie. Une < " 
tout près de mol. disait l'heure a» 
voix fêlée de vieille femme. Deux tum 
se poursuivaient en Jouant et leurs «»— 
s'éteignirent dans une impasse. _ 

« En somme, pensai-Je, noua n i — 
rien su du Verdler-Perrand comme •eue 
ne savons pas grand-chose des sajsee 
qu'une hérédité de tant de allai» âMsrt-
que dans ce coin clos où sisnïersjÉle 
moyen âge brutal et mystique du "•"•-* 
gord. 


